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Existe en format papier


		

			Les personnages

			 

			Parce qu’ils sont nombreux, voici un petit récapitulatif des personnages principaux et récurrents :

			 

			• Nina/Némhiel/Némésis et Thémis, sa chienne-louve.

			 

			— Clan Animaye et animaux totem :

			 

			• Adriel et Japet, son loup.

			• Kaya et Jean de La Fontaine (dit Jeff), son corbeau. Sœur d’Adriel et première amie de Nina.

			• Sam et Falcone, son aigle.

			• Livia et Zipo, son renard.

			• Tyee et Darwin, son coyote.

			• Katy et Red, son lynx.

			• Louisa et Athina, sa chouette.

			• Wes et Raven, son loup noir.

			• Cory et Bart, son loup gris.

			• Angela. Voisine de Nina et Adriel.

			• Frank Junior III. Arancak à la retraite.

			• Charles Chayton, dit Chuck. Père de Kaya et Adriel.

			 

			 

			— Clan métamorphe :

			 

			• Lucas Kedi (panthère noire). Meilleur ami d’Adriel.

			• Alyssa Kedi (panthère noire). Cousine de Lucas et meilleure amie d’Adriel ; en couple avec Sam.

			• Shauna Kedi. Sœur de Lucas.

			• Jensen Davis. Inspecteur de police.

			• Jolan Miller. Ami de Shauna.

			• Élias Brooks. Ex-petit ami de Shauna.

			• Sandro Florès. Collègue de Shauna.

			 

			— Clan vampire :

			 

			• Gabriel

			• Pavla

			• Jeremiah

			• Nahéma

			• Sonja

			• Damján

			 

			— Clan sorcier :

			 

			• Haley Tamura-Cole.

			• Nathan Tamura-Cole. En couple dysfonctionnel avec Livia.

			• Anaya Tamura-Cole. Médecin légiste. Mère de Nathan et Haley.


		


		
			Prologue

			 

			 

			Sqil se colla contre la paroi de la grotte en retenant son souffle. Le clapotis régulier des gouttes d’eau s’écrasant sur le sol semblait adopter le tempo des battements de son cœur. Dehors, le bruit du ressac de la mer s’amenuisait, signe qu’il s’était enfoncé assez profondément dans les entrailles de la Terre. Malgré cela, sa connexion avec Aran’anc’ak était toujours aussi forte et claire. Son double spirituel montait la garde sur les rochers escarpés qui dissimulaient l’entrée de la cavité à flanc de falaise. C’était là que Morphée tenait ses réunions secrètes et Sqil avait bien l’intention de découvrir ce qu’il ourdissait.

			La CID (la Communauté Inter-Divinités) l’avait envoyé sous couverture dans cette partie du monde, car elle se doutait que quelque chose de potentiellement dévastateur pour les dieux s’y préparait. Alors oui, Sqil y avait été acheminé contre son gré, mais plus le temps passait, plus il avait l’impression que cette mission forcée pouvait servir ses propres intérêts. La CID savait très bien qu’il n’était pas quelqu’un de « bien ». Si tant est que l’on puisse utiliser ces termes manichéens pour qualifier les membres de l’espèce divine.

			Quoi qu’il en soit, les prescients de plusieurs panthéons avaient senti l’arrivée imminente d’un cataclysme sans précédent dans l’univers des divinités. Beaucoup d’entre elles allaient disparaître et la panique commençait à se répandre dans plusieurs de ces « cours célestes ».

			La Grèce avait été désignée comme berceau de ce bouleversement, même si son impact réel et son développement originel avaient été « vus » plus à l’est. Sqil ne saisissait pas vraiment cette dichotomie géographique, pas plus que les instances supérieures de la CID. Les Olympiens – qui n’avaient déjà pas bonne réputation auprès de nombre de leurs homologues – n’aidaient pas vraiment dans la compréhension du problème, puisqu’ils refusaient toutes les convocations émises par la communauté. Sqil en connaissait désormais la raison. Ils ignoraient tout bonnement ce qui se tramait sur leur territoire, à savoir : une sorte de rébellion fomentée par un dieu mineur – Morphée – bien décidé à semer le chaos sur le monde en s’alliant à des divinités chthoniennes peu recommandables, avides de sang et de plus de pouvoir.

			La mission de Sqil était donc de découvrir ce qui se passait réellement dans ce panthéon et comment cela allait, à terme, impacter le monde des dieux dans son ensemble. Le problème, c’était que Morphée se méfiait de lui. Cela avait même pris un tour plus personnel quand le dieu grec lui avait présenté sa « petite copine » : Némésis, qui n’était autre que la propre âme sœur de Sqil. Bien sûr, au moment de leur rencontre, ils l’ignoraient, mais leurs corps et leurs âmes avaient tout de même émis une vibration perceptible par les autres divinités présentes autour d’eux. Morphée n’avait pas apprécié.

			Une ombre de sourire éclaira les traits de l’Attrapeur de Rêves quand il pensa à Némésis. Cette Ky’Ish’Yh l’intriguait profondément. Froide et sanguinaire – du moins, de prime abord –, elle dégageait une sorte de candeur qui avait le pouvoir de le toucher viscéralement s’il n’y prenait pas garde. Heureusement pour lui, elle savait parfaitement dissimuler ce trait de caractère aimable, jusqu’à l’étouffer ou à l’enterrer sous des kilos de pierres.

			Tant mieux. Car les êtres altruistes et bienveillants étaient souvent broyés par le poids des responsabilités, et celles qui attendaient Némésis avaient de quoi la réduire carrément en poussières. D’après la CID, elle était censée sauver le monde. Et Sqil était là pour l’aider. Enfin, d’une certaine façon.

			Un nouveau sourire éclaira ses traits en repensant à son visage contrarié : elle refusait toujours de venir avec lui aux Enfers pour capturer l’essence d’un Òneroi, néanmoins il savait qu’elle finirait par céder. Elle était « bonne » – pour une déesse – et elle ne laisserait pas le monde sombrer dans le chaos si elle pouvait l’en empêcher. Mais elle avait aussi un sale caractère et Sqil n’avait jamais été bon diplomate. Il était plus doué pour séduire et manipuler la réalité. Méthode qui s’avérait inenvisageable avec Némésis, au risque que ses manigances se retournent contre lui. Leur lien d’âmes sœurs compliquait sérieusement la donne sur ce plan-là. Toutefois, Sqil savait que s’il lui prouvait l’urgence à agir pour créer leur lignée de chasseurs, Némésis n’aurait pas d’autre choix que d’accepter son plan.

			Voilà pourquoi il se trouvait là, dans cette grotte, à tenter d’épier le dieu des rêves de ce panthéon : un type à l’ego surdimensionné.

			Et aux ailes trop brillantes pour être crédibles, franchement.

			Sqil s’approcha encore de la cavité qui se situait à quelques mètres devant lui, au bout de ce couloir naturel creusé par les ondes salées depuis des millénaires. Une douce lumière orangée luisait faiblement et guidait ses pas. Il arrêta sa progression quand des bruits de voix étouffées retentirent assez clairement pour qu’il en comprenne les dires. Alors il retint son souffle pour écouter et activa son pendentif pour « enregistrer » cette conversation afin de la transmettre mentalement à Némésis grâce à leur lien.

			— Tu crois vraiment que les humains vont se détourner de leurs dieux au profit d’une seule divinité ? Si c’est le cas, tu rêves, Morphée ! lâcha une voix gutturale dans un ricanement.

			— Justement, oui. Je suis le dieu des rêves, tu te rappelles ? Et surtout, je vois ceux des mortels : ils nous trouvent si cruels…

			— Et alors ? Notre cruauté les incite à nous couvrir d’offrandes. Je ne vois pas où est le problème.

			— Ce « nous » ne désigne quasiment que les Olympiens. Or, il n’y a pas que douze dieux dans ce panthéon. « Nous » sommes bien plus nombreux !

			— Tu penses que je l’ignore ? gronda l’interlocuteur de Morphée. Je réitère tout de même : et alors ?

			— Alors, susurra le dieu des rêves, les humains doivent se détourner de ces prétentieux arrivistes. Voilà pourquoi, nuit après nuit, je murmure dans leur sommeil qu’une divinité toute-puissante et miséricordieuse serait bien mieux pour eux…

			Sqil fronça les sourcils. Si les humains se mettaient à croire en une seule divinité… son pouvoir serait immense.

			— Les autres dieux ne te laisseront pas faire, fit remarquer l’autre entité dont Sqil ignorait toujours l’identité.

			— Les dieux célestes sans doute, et encore, pas tous, mais ce n’est pas le cas des chthoniens à qui je réserve une place de choix dans mon nouveau « panthéon ». Alors, qu’en dis-tu, Érèbe ? Souhaites-tu retrouver ton statut de roi des Enfers et permettre au peuple souterrain d’arpenter un jour la Terre et semer le chaos, sans avoir besoin de l’aval des Olympiens qui ne cherchent qu’à protéger leurs chers petits esclaves humains ?

			Sqil n’attendit pas la réponse du dieu des ténèbres. Il avait la preuve qui inciterait Némésis à bouger ses fesses si elle voulait empêcher Morphée de faire de la Terre un cauchemar éveillé.

 		


		
			Première partie

 		


		
			1

			 

			Adriel

			 

			 

			Je me réveillai brusquement et clignai plusieurs fois des yeux pour adapter ma vision à la pénombre de la grotte. La pâle lumière qui filtrait par l’ouverture m’apprit que le soleil était levé et que le tour de garde que j’effectuais avec Tyee était bientôt terminé. Mon ami devait se trouver dehors en compagnie de Darwin, son coyote totem. Ils étaient venus nous remplacer, Japet et moi, vers deux heures du matin, et il ne devait pas être loin de six heures trente à présent.

			Tout en rêvant d’un café et de viennoiseries françaises préparées par ma mère, je repoussai mon duvet et me redressai. Calé confortablement contre mon flanc, Japet émit un vague grognement. Ce loup devait avoir du sang de marmotte dans sa lignée.

			J’attrapai ma gourde et bus une gorgée d’eau glacée, puis mâchouillai sans grande conviction le dernier bout de viande séchée qu’il me restait. Japet s’étira en me lançant un coup d’œil narquois. Sur le chemin du retour vers le chalet, il allait pouvoir chasser son petit déjeuner alors que je devrais attendre un petit moment avant d’avoir la possibilité de boulotter quelque chose de chaud et revigorant. Le visage toujours à moitié dissimulé par la capuche de mon sweat, je lui retournai un regard noir en engloutissant rageusement mon ultime bouchée. Il s’ébroua et posa son arrière-train par terre, penchant sa tête sur le côté. De si bon matin, mon loup se foutait ouvertement de ma gueule.

			— Et sinon, tu as bien dormi ? marmonnai-je.

			— Comme un louveteau, répondit-il dans mon esprit.

			Japet et moi communiquions par la pensée depuis que nous étions tout petits. Au départ, nos « vraies » conversations n’avaient lieu que dans nos rêves, comme pour les autres Animayes, néanmoins, depuis que j’étais Arancak, nous pouvions également échanger dans la réalité.

			— J’ai une faim de loup, ajouta-t-il, sa langue pendant effrontément sur le côté.

			Ah, ah, ah.

			Japet pensait sincèrement avoir le sens de l’humour.

			Il se remit sur ses pattes en redressant son museau, ses narines frémissantes.

			— Il y a un lièvre bien juteux qui m’attend sur le chemin. Tu veux que je t’en garde un bout ?

			Je déclinai sa proposition avec une grimace. Contrairement à mon animal totem, je n’étais pas un grand carnivore. Il passa à côté de moi en me donnant un petit coup de tête affectueux avant de s’élancer vers l’entrée de la grotte – que nous appelions plus communément « la prison ». C’était là que nous conservions les attrape-rêves renfermant un Òneroi. Depuis six mois, l’un des plus puissants d’entre eux y était retenu. Voilà pourquoi les Animayes du clan se relayaient pour y monter la garde jour et nuit. Cela aurait été un véritable gâchis si un autre démon parvenait à libérer Phantasos après le mal que nous avions eu à le capturer.

			— À plus tard. Et n’oublie pas de parler à Némhiel de ton rêve.

			Je sursautai et croisai son regard entendu.

			— Aran’anc’ak m’a montré sa partie de l’histoire, je ne sais donc pas ce que raconte la tienne, mais je sais que c’est important. Thémis et Némhiel sont en chemin et elles ont aussi le droit de savoir.

			Je fixai mon loup en tentant de garder une expression neutre.

			— Je ne suis même pas certain que ce rêve soit réellement une vision de « mon » passé.

			Depuis que j’avais réussi à partager l’un des souvenirs que Némhiel avait de Sqil, il m’arrivait parfois d’avoir mes propres visions, « à moi tout seul ». Ce qui était loin d’être étonnant si l’on acceptait le fait que j’étais la réincarnation de l’Attrapeur de Rêves. Mais j’avais encore un peu de mal à faire cohabiter cette vérité avec ma réalité. Pour moi, j’étais Adriel, jeune entrepreneur dans la restauration de bientôt vingt-huit ans et Arancak de ma communauté d’Animayes. Savoir que j’étais aussi le créateur de toutes les lignées de chasseurs de démons à travers le monde était quelque peu déroutant. D’autant plus que je ne m’en souvenais pas… C’était l’une des raisons pour lesquelles j’hésitais à faire part de cette information à ma Kishi. L’autre étant…

			— Elle ne va pas tomber amoureuse de toi et disparaître au simple détour d’une conversation cordiale, si c’est ce qui t’inquiète. Vu ton comportement de connard arrogant des derniers temps, ça risque même de ne jamais arriver, rassure-toi.

			Avant que je n’aie pu lui rétorquer quoi que ce soit, mon animal totem s’était évanoui de mon champ de vision.

			Je plongeai mon visage dans mes mains en secouant la tête, puis le frottai vigoureusement pour me remettre du plomb dans la cervelle.

			Némhiel m’avait révélé qu’elle perdait la mémoire chaque fois qu’elle tombait amoureuse de son partenaire. C’était un peu plus complexe dans les faits, malgré cela, par principe de précaution, j’étais passé maître dans l’art de faire en sorte que cela ne se produise pas. Notre attraction d’âmes sœurs était facile à contourner pour une tête à claques de mon acabit : le désir et l’amour étaient deux choses différentes. Elle éprouvait pour moi le premier – j’étais une tête à claques pas dégueu à regarder. De mon côté…

			Un éclat de rire tonitruant perça ma bulle d’autoflagellation introspective. Tyee était de loin la sentinelle la moins discrète que je connaisse. Je remballai rapidement mon duvet et le glissai dans mon sac à dos. Il était temps que j’affronte cette journée comme le grand garçon que j’étais.

			 

			***

			Je croisai le regard de Thémis à peine avais-je mis le nez dehors. Elle pencha sa tête sur le côté en agitant la queue. Ses yeux bleu nuit semblèrent fouiller l’obscurité derrière moi et je lui indiquai la forêt du menton. Elle me frôla affectueusement et s’élança à la poursuite de Japet. Un sourire niais s’épanouit sur mes lèvres quand les aboiements joyeux de Thémis résonnèrent entre les fourrés. Tyee n’était nulle part en vue, pas plus que Darwin. Ils avaient dû prendre le chemin du retour en constatant que Japet et moi étions réveillés.

			— Bonjour.

			Je me figeai avant de me composer une expression neutre et de me tourner vers elle. Mon rythme cardiaque accéléra comme chaque fois que je plongeais dans ses iris, pourtant rien ne transparaissait dans mon attitude.

			La première fois que je l’avais vue, mon cœur avait raté tout un tas de battements. Némhiel n’avait absolument rien remarqué, persuadée que j’étais simplement le type le plus taciturne – et con – qu’elle ait jamais rencontré (du moins, dans sa vie post-amnésie). Je n’avais pas eu à trop me forcer, cela dit. À la base, je n’étais pas non plus le gars le plus ouvert et chaleureux qui soit. Mais avec elle… j’avoue que j’atteignais des sommets de goujaterie avec une facilité déconcertante. Et c’était encore pire depuis que j’avais la certitude qu’elle n’était pas un Òneroi ayant pénétré mes rêves et pris l’apparence de la fille que j’y croisais régulièrement depuis quelque temps. La fille de mes rêves, donc. Littéralement.

			— Bonjour, répondis-je en glissant mes mains dans la poche avant de mon sweat. Qu’est-ce que vous faites ici ?

			Un modèle de politesse. Oui. C’était tout moi.

			Elle tiqua, mais se composa un visage de marbre. Nous fixer en silence pendant plusieurs secondes était devenu une habitude entre nous depuis que je l’avais embrassée passionnément – puis tendrement – dans le manoir de l’horreur, avant de l’aider à capturer Phantasos et de me comporter comme si de rien n’était après notre victoire. Étais-je le pire lâche de l’histoire de l’humanité ? Quand même pas. Toutefois, mon attitude était à chier, j’en étais bien conscient. Japet avait raison, si elle tombait amoureuse de moi malgré… ben, malgré « moi », c’était à n’y plus rien comprendre.

			— Kaya m’a demandé si je voulais venir monter la garde avec elle, ce matin, expliqua-t-elle. Comme le magasin est fermé… Du coup, j’en ai profité pour faire un petit footing histoire de garder la forme, puisqu’on ne…

			Puisqu’on ne s’entraîne pas, terminai-je in petto. 

			Ce qu’elle s’apprêtait à dire se lisait dans son regard chargé de reproches. J’étais vraiment un gros abruti.

			Je détachai difficilement mes yeux de son visage, constatant qu’elle revêtait tout l’attirail de la joggeuse accomplie : baskets, leggings, t-shirt microfibre et léger coupe-vent à capuche. Le seul « truc » qui dépareillait un peu dans l’équipement de la sportive lambda, c’était le coutelas qu’elle portait harnaché à la cuisse. Depuis qu’elle savait que Tàllaxi pouvait adopter n’importe quelle forme d’arme blanche, elle adaptait sa taille à toutes les situations pour ne jamais avoir à s’en séparer. La jeune femme peureuse du début avait laissé la place à une vraie guerrière. Après tout, quoi de plus normal de la part de la déesse de la vengeance en personne ?

			Je souris discrètement en laissant remonter mon regard le long de son corps. Sa respiration se fit plus erratique et quand mes yeux se posèrent sur son visage, une jolie rougeur colorait ses joues. Je me crispai et serrai les dents. Mon âme me hurlait de me rapprocher d’elle, de la serrer dans mes bras et de l’embrasser comme j’en mourais d’envie, comme j’en rêvais depuis des lustres, comme si ma vie en dépendait. Ma peur de la perdre me criait au contraire de prendre mes jambes à mon cou et de fuir loin de ce visage d’ange au regard déconcerté. Je capitulai face aux imprécations de la deuxième. Il n’y avait qu’avec Némhiel que je laissais la peur me dominer, en partie parce que mon amour-propre n’était pas le seul enjeu ici. Notre binôme était censé sauver l’humanité. Je ne pouvais pas prendre le risque de la voir disparaître parce que j’avais cédé à une envie stupide et égoïste. Peu importait que « Sqil » et Japet pensent que cela ne se produirait pas, puisque j’étais son âme sœur véritable. Nous n’en étions pas sûrs à cent pour cent et cette incertitude était suffisante pour que je me comporte comme un sale con.

			— J’ai rêvé de Morphée cette nuit, lâchai-je d’une voix froide.

			Ses traits s’assombrirent et elle inclina la tête pour m’écouter.

			— Je dois encore aller prendre une douche et un petit déj’ digne de ce nom avant d’aller bosser. Je pensais réunir tout le monde au chalet dimanche soir pour le dîner et en parler à ce moment-là. Ça vous va ?

			Surprise, elle acquiesça sèchement et décida qu’il était temps de me planter là en me contournant. Quand elle passa à côté de moi en me frôlant, j’inspirai en fermant les yeux et mon ventre se noua.

			— Némhiel ? l’interpellai-je d’une voix rauque en tournant légèrement la tête sous ma capuche, de sorte que seule une petite partie de mon visage soit visible.

			Elle arrêta sa progression vers la grotte et pivota à demi vers moi, la mine renfrognée.

			— Un entraînement vers dix-huit heures trente, ça vous dit ?

			Sa mâchoire se contracta comme si elle ressentait l’envie irrépressible de me hurler dessus. Rapport à ma manière de souffler stupidement le chaud et le froid, sans doute. Je ne pouvais pas lui en vouloir et espérais même qu’elle explose et se jette sur moi pour me cogner. Je le méritais et ce serait également une bonne excuse pour la toucher. Mais elle se contenta de me lancer un regard noir.

			— Ça marche, siffla-t-elle entre ses dents. Je vous attendrai à la boutique si vous respectez votre parole. Cette fois-ci…

			Puis elle tourna les talons et me laissa ruminer mon attitude de connard. Je lui avais fait faux bond à plusieurs occasions depuis l’épisode Phantasos…

			Alors oui, par principe de précaution et pour le bien de l’humanité, elle ne devait pas tomber amoureuse de moi. Néanmoins, il était hors de question que je continue à la décevoir constamment.

 		


		
			2

			 

			Nina

			 

			 

			Arghhhh !

			Ce fut la première « pensée » – certes abstraite, mais plutôt explicite – qui germa sous mon crâne quand je pénétrai dans la grotte. Je ne savais pas ce qu’Adriel avait dans la tête depuis quelque temps, mais… Arghhhh ! Il me rendait dingue.

			Les mois que nous avions passés à chasser en duo n’avaient pas fait de nous les meilleurs amis du monde, cela dit, notre traque de Phantasos nous avait tout de même permis de former une véritable équipe. Nous étions des âmes sœurs ! Sans la connotation romantique, cela allait de soi, mais je tenais à le préciser. Bref. Nous étions plus puissants ensemble. Nous étions même très doués, nom d’un Albert Einstein chasseur de démons !

			Alors, pourquoi me fuyait-il ? Pourquoi n’insistait-il pas lourdement – comme il savait si bien le faire – pour que nous nous entraînions pour devenir encore meilleurs ? Notre combat contre Phantasos avait mis en avant nos lacunes. Bien sûr, la principale découlait de ma mémoire défaillante, surtout parce qu’elle me limitait l’accès à tous mes pouvoirs, malgré cela nous pouvions améliorer beaucoup d’autres points avant d’avoir résolu ce problème numéro un. J’étais forte et rapide, bien qu’encore trop brouillonne, et surtout, mon endurance laissait à désirer. Or, l’endurance et la technique, ça se bossait !

			Évidemment, je pouvais le faire toute seule – d’où les footings improvisés alors que je détestais courir –, mais…

			J’arrêtai de faire les cent pas quand mes yeux se posèrent sur Kaya. Elle m’observait depuis l’entrée de la grotte, l’épaule nonchalamment appuyée contre la paroi, un petit sourire amusé étirant le coin de ses lèvres. Elle me rappelait tellement son frère que…

			— Argh ! lâchai-je en renversant ma tête en arrière pour geindre ma frustration face au plafond.

			Je devais cesser de penser à Adriel. Ce n’était vraiment pas bon pour ma tension.

			— Bonjour à toi aussi, répliqua-t-elle, réjouie. J’ai croisé mon frangin sur le chemin. J’imagine que sa tête de déterré signifie à peu près la même chose que ton « argh » de bienvenue ?

			Je lui lançai un regard noir.

			— Tu vas me dire pourquoi vous êtes encore plus bizarres que d’habitude ces derniers mois ? enchaîna-t-elle sans m’en tenir rigueur. L’un envers l’autre, je veux dire. Sache que de mon côté, je préférais largement votre période « petites piques puériles » plutôt que cette espèce de guerre froide qui…

			— Si seulement je le savais ! la coupai-je en grimaçant. Si encore on s’était pris la tête… Mais au contraire. Nos derniers échanges avant qu’il ne se transforme en bloc de glace étaient même… amicaux. Presque. On avait vachement progressé, en tout cas.

			Je repensai à la tendresse de son dernier baiser, à la douceur dans ses gestes, à la confiance dans ses iris… Argh ! Bordel.

			Kaya se décolla de la paroi et avança vers moi.

			— Quelque chose le tracasse, c’est sûr. Mais il finira par se calmer et vous pourrez reprendre votre « relation » là où vous l’aviez laissée…

			— Nulle part, donc.

			Elle roula des yeux, genre « ouais, ouais, si tu les dis », avant d’aller s’asseoir sur un rocher. Elle fit glisser le sac à dos qu’elle portait à l’épaule et en tira un Thermos et des récipients en plastique. Elle sortit également quatre tasses en métal, ainsi qu’une petite nappe champêtre.

			— J’ai invité Alyssa et Haley à venir nous rejoindre pour le petit déjeuner, expliqua-t-elle devant mon haussement de sourcil interrogatif.

			Bonne idée. J’étais devenue très proche des cheffes des clans métamorphes et sorciers depuis notre capture de Phantasos. Je pouvais même dire que je les considérais comme des amies. Pavla aussi, d’ailleurs. Or, la vampire et Kaya ne s’entendaient pas vraiment. Il était donc logique que la patronne des suceurs de sang ne soit pas conviée à ce brunch troglodyte. Peut-être aussi parce qu’il faisait jour et que – même si, vu son âge, le soleil ne lui faisait plus rien – ce n’était pas le moment préféré de la journée d’une reine de la nuit.

			— Tu as vu Gabriel, dernièrement ?

			Ma patronne – et avant tout amie – tressaillit imperceptiblement. Elle ne s’entendait pas non plus avec le dirigeant masculin de la faction vampirique, mais pour une raison bien plus triviale. J’appelais ça « le symptôme amoureux du désir refoulé ». Des deux côtés.

			— Il… il m’évite, répondit-elle. Du moins, c’est mon impression.

			Gabriel était une tête de nœuds. Et lâche par-dessus le marché. Depuis qu’il lui avait sauvé la vie et que Kaya se montrait plus sympa avec lui, il la fuyait à la moindre occasion. À croire qu’il la préférait quand elle se comportait comme une teigne.

			Bah. Les gens étaient d’un compliqué. Est-ce que moi, je… Tout bien réfléchi, mon exemple n’avait aucun intérêt.

			— Pavla m’a confié qu’il était très occupé, ces derniers temps, tentai-je de la rassurer.

			Vu la moue qu’elle me renvoya, je fis chou blanc. Citer Pavla n’était peut-être pas l’idée du siècle…

			— Fut un temps, il me demandait mon aide pour ses recherches, répliqua-t-elle avec amertume.

			— Vu que cela se passait avant que je débarque ici et que je n’en ai jamais été témoin, je dirais qu’il s’agissait d’un temps où il n’était pas raide dingue de toi.

			Elle secoua la tête en ricanant.

			— N’importe quoi. Les vampires comme lui sont incapables de sentiments.

			— Tu penses ça parce qu’il est très vieux ? Et attention à ce que tu vas dire, hein ! Je te rappelle que tu parles à une déesse multimillénaire.

			Je parvins à lui arracher un sourire.

			— Rien à voir avec son âge. Monsieur Gabriel est tout simplement trop imbu de lui-même et conscient de sa propre importance pour aimer quelqu’un d’autre que lui.

			Je singeai sa mimique de tout à l’heure en roulant des yeux. Elle fit comme si elle n’avait rien vu.

			— Pavla t’a-t-elle confié la teneur de ses occupations ? éluda-t-elle.

			— Il planifie notre prochain voyage en Europe.

			Elle quitta immédiatement son air de femme bafouée.

			— Oh… Pour aller voir ton ancien clan ?

			— Les proches de ceux qui ont péri, oui. Il veut également que nous allions en Grèce pour essayer de comprendre ce que je faisais là-bas avant de venir ici. Enfin, plutôt pour découvrir ce que j’y cherchais exactement.

			Elle se perdit quelques secondes dans la contemplation d’une boîte de biscuits avant de hocher la tête. De mon côté, je serrai les dents. Phantasos – ou un autre Òneroi de classe supérieure – avait massacré le clan de chasseurs de démons originaires de Norvège que j’avais rejoint avant de venir ici. Les sources de Gabriel lui avaient appris que ce clan et moi nous étions rendus en Grèce à la poursuite d’un objet qui devait avoir son importance. J’ignorais simplement laquelle. Ah. Et de quel objet il s’agissait, aussi.

			— Votre départ est prévu pour quand ? demanda mon amie en me tirant de mes envies de meurtre envers le responsable de la tuerie.

			Phantasos avait aussi eu l’intention d’éradiquer mon nouveau clan en venant ici. Nous étions parvenus à l’empêcher de perpétrer un autre massacre ; or, il était enfermé juste derrière moi et ça me démangeait vraiment d’empoigner Tàllaxi, de franchir l’illusion d’optique qui masquait l’entrée de la prison et de déverser toute ma vengeance divine sur ce monstre. Malheureusement, je n’étais pas encore prête.

			— Pas pour tout de suite, finis-je par répondre. Gabriel veut régler plusieurs détails avant de partir. Et puis, nous n’avons pas encore décidé lesquels d’entre vous viendraient avec nous.

			— Tu veux dire que vous n’en avez pas encore parlé avec Adriel, releva-t-elle avec un petit sourire.

			— Aussi. Mais ce n’est qu’un détail.

			Enfin, c’était toujours bien de s’en persuader.

			— Tu sais que je peux confier la boutique à Angela et ma mère, ajouta Kaya. Je dis ça, je dis rien.

			Je secouai la tête en souriant. Je n’imaginais pas partir sans elle de toute façon. Peu importait ce que Gabriel et Adriel en penseraient. Ni Kaya ni moi n’avions besoin de leur permission. Ni de rien d’autre qui vienne d’eux, d’ailleurs.

			Si je me le répétais assez souvent, je finirais bien par réussir à m’en persuader, non ?

			 

			***

			Alyssa et Haley arrivèrent alors que je m’apprêtais à faire fi de toute politesse en me jetant sur le café et les gâteaux préparés par ma meilleure amie.

			— On vient de croiser ton frère. Sérieusement, pourquoi est-il toujours d’une humeur massacrante depuis quelque temps ? bougonna la sorcière en se laissant choir sur le sol à côté de Kaya. Les types canons ne sont-ils pas censés être niais et souriants ? Ou alors dédaigneux ? Là, il ressemble plutôt à un poète maudit bien foutu et torturé. Remarque, ça a un côté mystérieux qui a son charme…

			Haley avait le look de randonneuse le plus stylé – et le moins pratique – que j’aie jamais vu. Ses cheveux – longs et bleu nuit – lui allaient à ravir et s’accordaient parfaitement avec le reste de sa tenue flambant neuve. Sa ressemblance avec sa mère – le docteur Anaya Tamura-Cole – se révélait encore plus frappante quand sa chevelure avait une couleur proche de sa teinte noire naturelle, et je constatai que ses grands yeux bruns en amande étaient également soulignés d’un trait d’eye-liner raccord avec ses cheveux. Haley n’avait pas vraiment l’habitude des randonnées.

			— Il n’est pas d’une humeur massacrante, il est triste, voyons, répondit Kaya en lui servant une tasse de café. Nina et lui sont en froid.

			Je faillis m’étouffer avec ma salive.

			— Mais pas du tout ! m’étranglai-je. La tristesse n’a rien à voir là-dedans. Il est… Il est…

			Il était quoi, au juste ? Mon problème, c’était que je n’en avais pas la moindre idée. Alors, sans le vocabulaire adéquat, ma répartie manquait un peu de panache.

			— Adriel est très doué pour mettre de la distance avec les gens, surtout quand il se débat avec ses émotions, intervint Alyssa. Il se ferme comme une huître quand il ne maîtrise pas la situation. Il faut simplement lui laisser un peu de temps.

			Je me tournai vers la métamorphe en grimaçant. Elle ne m’aidait pas du tout. Elle en était d’ailleurs parfaitement consciente, si j’en jugeais par l’éclat amusé qui faisait briller ses yeux bleus perçants. Son métissage afro sino-américain faisait d’elle l’une des plus belles filles que je connaissais (du moins dans ma vie post-amnésie), et comme elle paraissait l’ignorer, son charme n’en était que plus étincelant. J’étais donc à deux doigts de lui sourire niaisement plutôt que de la foudroyer du regard.

			Alyssa dirigeait son clan en binôme avec son cousin, Lucas. Tous deux étaient également les deux meilleurs amis d’Adriel. Aly connaissait donc mon irritant partenaire mieux que personne et elle semblait croire qu’il vivait une sorte de grande révélation me concernant. Le problème, c’était qu’elle y mettait une connotation romantique. Je n’étais pas d’accord avec elle. À la rigueur, quand il était bourru et sarcastique avec moi, je pouvais envisager qu’il s’était agi de sa façon de lutter contre notre attirance physique indéniable puisque j’avais utilisé la même tactique… Mais là, l’indifférence froide qu’il me témoignait ne relevait pas d’un jeu de séduction. C’était même l’inverse et… bizarrement douloureux. Cela dit, plutôt faire une balade de nuit avec Jack l’Éventreur que de manifester la moindre émotion devant témoin. Au final, peut-être était-il temps qu’Adriel et moi couchions ensemble ? Nous pourrions alors passer à autre chose et revenir sur une relation exclusivement professionnelle, sans aucune ambiguïté ni provocation. Peut-être, alors, que la boule qui se formait dans mon ventre chaque fois que je le voyais depuis notre victoire contre Phantasos disparaîtrait pour de bon ?

			Je secouai la tête. Tout cela n’était pas important. Ce qui l’était, c’était de bien se nourrir pour garder la forme. Je glissai à mon tour sur le sol pour savourer le brunch préparé par ma meilleure amie. Adriel ne faisait absolument pas le poids face à des viennoiseries.
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			— Comment va Shauna ?

			Kaya était en train de nous distribuer de savoureux petits pains au lait garnis de pépites de chocolat. C’était un vrai délice, même si j’avais un faible pour les croissants au beurre, dont il ne restait à présent plus une miette.

			Alyssa haussa les épaules avant de répondre à mon amie.

			— Pas très bien. Elle est quasiment mutique depuis sa sortie de l’hôpital et erre comme un fantôme dans la maison de Lucas. Je ne sais pas ce qu’elle a vécu exactement dans cette maison des horreurs, mais ça l’a drôlement secouée.

			Shauna avait été kidnappée par son ex-petit ami, Élias Brooks, et séquestrée dans un vieux manoir perdu en pleine forêt. Possédé par Phantasos, le métamorphe avait également tué l’un de ses congénères, Jolan Miller. Ce qui n’était pas le pire. Cette demeure de malheur avait aussi abrité les membres d’un culte étrange, adorateurs des Ònerois et de certaines divinités souterraines peu recommandables. Ils pratiquaient des sacrifices humains destinés à nourrir les démons ou à en créer de nouveaux. Le plus curieux restait tout de même que les sacrifiés semblaient consentants. La plupart d’entre eux étant des espèces de néonazis ultra-violents, pétris d’ambitions morbides et sans un gramme de jugeote, je n’avais pas spécialement envie de pleurer sur leur sort, mais tout de même… La bêtise humaine n’avait-elle donc aucune limite ?

			Lors de notre traque contre Phantasos, nous avions découvert ce qui arrivait vraiment à la plupart de ces crétins biberonnés à la testostérone et à la haine : des dizaines de leurs cadavres pendaient à des crochets comme dans un abattoir, certaines parties de leur corps arrachées ou écorchées. Heureusement, la police, menée par l’Inspecteur Davis – le parrain de Haley –, avait réussi à arrêter l’un des prêtres sanguinaires de cette espèce de secte avant qu’il ne tue plus d’adeptes. Les métamorphes chargés de l’enquête sur Sandro Florès – le « prêtre » – se relayaient régulièrement pour lui tirer les vers du nez. Pour l’instant, je ne savais pas si le perroquet fou avait parlé et révélé les secrets de sa « religion » démoniaque. Sam et Adriel devaient repasser le questionner à la fin de la semaine prochaine. Avec leurs pouvoirs de sérum de vérité et de détecteur de mensonges, l’affaire aurait dû être vite réglée, toutefois, Florès se plongeait dans une sorte d’état catatonique chaque fois que les Animayes franchissaient les portes de la prison. Comme l’établissement pénitentiaire métamorphe de Calpine n’était pas Guantánamo, le directeur refusait de le forcer à se soumettre à cet interrogatoire. C’était normal – évidemment –, mais très énervant par certains côtés.

			— Et puis, il n’y a pas que mentalement que Shauna souffre, poursuivit Alyssa dans un soupir. Son corps a aussi sacrément morflé, même si elle est quand même parvenue à reprendre quelques kilos…

			L’un des geôliers de Shauna avait pénétré ses rêves pendant plusieurs jours pour se nourrir de son âme et de son énergie vitale. La jeune femme en garderait à jamais les stigmates et son espérance de vie avait diminué, comme si elle pâtissait d’une longue maladie incurable. Les Ònerois étaient des monstres. Je sentis Tàllaxi se réveiller, percevant mon envie de vengeance : taillader des démons me démangeait chaque fois que je songeais aux horreurs qu’ils commettaient. Je ne portais pas spécialement Shauna dans mon cœur avant cela, mais elle n’avait tout de même pas mérité ce statut de victime.

			— Oncle Jensen pense que Sandro est complètement fou, intervint Haley. Il est passé à la morgue hier, pendant que j’autopsiais l’un des derniers corps du charnier. Apparemment, Florès essaie de le « convertir » à chaque interrogatoire. Il lui dit que son maître est capable de réaliser ses rêves les plus fous. Qu’il représente tout… le Paradis, l’Enfer. Que tout ce que mon oncle a à faire, c’est de lui prêter allégeance, de boire du sang de cauchemar et d’entrer en transe pour savoir s’il est digne d’être choisi pour devenir immortel. Il lui a juré que c’était le seul moyen de survivre à la fin présagée de… l’Âge des Hommes de Fer ? Oui, c’est ça, la fin de l’Âge des Hommes de Fer, et à l’avènement d’un nouveau monde dirigé par son maître depuis la Terre. Il est complètement givré…

			Certes, mais pas entièrement. Até – la déesse de l’Illusion qui avait œuvré avec Phantasos depuis la maison des horreurs – m’avait elle aussi tenu ce discours apocalyptique. Elle disait que la race des Hommes de Fer était la dernière de l’humanité telle que je la connaissais et que, quoi que je fasse, je ne pourrais pas empêcher la fin de ce monde et le Nouvel Âge d’Ombre qui s’annonçait.

			« La dernière race des Hommes est faite à mon image et celle des miens : pleine de noirceur et de haine. Morphée les pousse en ce sens depuis des siècles, il a suffi qu’il murmure dans les songes de quelques-uns pour les manipuler et faire germer la graine de son plan contre ses ennemis. Il a gagné, Némésis, c’est fini. Les habitants des Enfers se sont unis et les Ténèbres régneront bientôt à la surface de la Terre. »

			Je frissonnai en repensant à ses paroles.

			Sandro Florès était peut-être fou, bien qu’il semblait surtout relayer les informations données par une divinité : selon ses « croyances », Armageddon approchait. Alors, pas l’astéroïde du film du même nom, mais presque pire, si j’en croyais ce que j’avais découvert au cours de mes récentes recherches sur cette fameuse « race de Fer ». Au moins, dans le film, si Bruce Willis n’avait pas réussi à détruire le gros caillou et qu’une météorite de la taille du Texas s’était écrasée sur Terre, une grande proportion de l’humanité aurait été décimée sur le coup, sans souffrir. Là, c’était plus pernicieux. Car d’après l’auteur grec Hésiode, dans son poème Les travaux et les jours, la fin de cet « Âge de la race des Hommes de Fer » se passerait dans la haine, la violence et le chaos.

			« Dans leur coupable brutalité, ils ne rendront pas à leurs pères les soins que leur enfance aura reçus : l’un ravagera la cité de l’autre ; on ne respectera ni la foi des serments, ni la justice, ni la vertu ; on honorera de préférence l’homme vicieux et insolent ; l’équité et la pudeur ne seront plus en usage ; le méchant outragera le mortel vertueux par des discours pleins d’astuce auxquels il joindra le parjure. L’Envie au visage odieux, ce monstre qui répand la calomnie et se réjouit du mal, poursuivra sans relâche les hommes infortunés. Alors, promptes à fuir la terre immense pour l’Olympe, Aidôs et Némésis, enveloppant leurs corps gracieux de leurs robes blanches, s’envoleront vers les célestes tribus et abandonneront les humains ; il ne restera plus aux mortels que les chagrins dévorants, et leurs maux seront irrémédiables. »

			J’avais été toute retournée de voir que Hésiode – un type vachement connu – me citait dans l’un de ses poèmes, même si c’était pour dire que je finirais par abandonner les humains à leur triste sort s’ils persistaient à se comporter comme de méchants abrutis égoïstes. Ça ne collait pas vraiment avec l’image de la superhéroïne destinée à sauver le monde que j’étais censée être. Toutefois, j’étais aussi tombée sur une interprétation du texte qui me plaisait mieux et que je trouvais plus plausible : certaines sources pensaient plutôt que j’avais capitulé au début de l’âge des Hommes de Fer et non à la fin. Ce qui pouvait correspondre au moment où Morphée avait lancé sur le monde ses Ònerois semeurs de violence et de chaos, et où j’avais « disparu » de la circulation. Mais contrairement à ce que semblait dire le poète, je n’étais pas remontée me planquer tranquillement sur l’Olympe. J’étais restée sur Terre pour devenir la chasseuse de l’ombre amnésique que j’étais encore aujourd’hui. La, ou plutôt les questions qui subsistaient étaient les mêmes, quelle que soit l’interprétation : comment ? Et surtout : pourquoi ?

			Épuisée par ces recherches et les nœuds dans mon cerveau, j’avais fini par m’endormir devant mon ordinateur, rêvant de types barbus en toge qui déclamaient les vers de l’Odyssée, debout sur des colonnes en feu pendant que je dansais la Macarena dans les nuages. C’était étrange, certes, pourtant ce dernier détail m’avait au moins permis de comprendre qu’il ne s’agissait pas de l’un de mes souvenirs. Je croisais cependant les doigts pour que ce ne soit pas non plus la vision d’un futur apocalyptique, sait-on jamais.

			Quoi qu’il en soit, cela donnait un aspect flippant aux paroles qu’Até m’avait balancées. Peut-être que la fin du monde approchait réellement et qu’Adriel et moi allions échouer à sauver l’humanité ? D’après mes recherches, l’Aidôs, cité par le vieux poète comme une sorte de binôme pour « Némésis », n’avait rien à voir avec mon propre partenaire, néanmoins il me faisait penser – en partie – à une autre de mes moitiés : Thémis. Car l’Aidôs symbolisait le respect. Ce texte de l’antiquité semblait donc avoir un fond de vérité, il sonnait même comme une espèce de prophétie…

			Quand j’en avais parlé à Gabriel – puisque mon âme sœur m’évitait –, le vampire m’avait dit que ça ne le surprendrait pas d’apprendre que le poète grec fut un prescient. D’après lui, c’était le cas de beaucoup d’auteurs à travers les âges : ils étaient capables de voir l’invisible, le merveilleux, et parfois même l’avenir. Mais – avait-il ajouté – comme une forte proportion d’artistes étaient également de grands amateurs de substances illicites ou d’alcool, ce n’était pas une certitude. Hésiode était peut-être simplement bourré lorsqu’il avait écrit ses textes.

			— Shauna a-t-elle commencé ses TIG ? demanda soudain Kaya en me tirant de mes pensées.

			La métamorphe avait été condamnée pour fraude à effectuer des travaux d’intérêt général. Avec son ami, Jolan Miller, ils avaient vendu de faux tableaux de Klansko, un artiste local. Mais ce dernier était en réalité Sandro Florès, le perroquet fou et prêtre des ténèbres susmentionné. En outre, ses œuvres étaient des illusions ensorcelées qui servaient de « fenêtre » à Morphée pour espionner les gens. Peu importait où il se trouvait, le dieu des rêves pouvait voir tout ce qu’il se passait dans la pièce où l’une de ces peintures était accrochée.

			— Pas encore, répondit la métamorphe. Pourtant, ça lui ferait du bien de sortir un peu. Et ça soulagerait Lucas aussi. Shauna ne le quitte plus d’une semelle. Ce qui peut se comprendre, bien sûr.

			Nous acquiesçâmes. Shauna devait effectivement se sentir plus en sécurité aux côtés de son frangin. Quand il se transformait, il devenait une énorme panthère noire surpuissante. Question mesures radicales de protection, c’était le top du top, il n’y avait pas photo.

			Nous demeurâmes pensives pendant de longues secondes. À part Alyssa – et encore, c’était surtout parce qu’il s’agissait de sa cousine –, aucune de nous n’appréciait particulièrement Shauna, alors que nous aimions toutes Lucas. Malgré cela, commérer sur la jolie blonde après ce qu’elle avait subi n’était clairement pas envisageable. Vu son traumatisme, il ne restait plus à Lucas qu’à souffrir en silence jusqu’à ce que sa sœur redevienne une langue de vipère indépendante.

			— Bon ! s’exclama Haley en rompant la tranquillité pesante qui s’était installée dans la grotte. En croisant Adriel tout à l’heure, il nous a dit de venir manger au chalet dimanche soir. Vous savez s’il s’agit d’un truc festif ? Ou d’un truc sérieux ?

			— Il a rêvé de Morphée, révélai-je. Il veut sûrement nous en parler à tous en même temps.

			Haley fit la moue.

			— C’est un truc sérieux, donc.

			— Apparemment…

			— OK. Mais que diriez-vous d’organiser une petite fête juste après la réunion ? On inviterait chacun un ou deux amis Surnat’ pour voir un peu de sang neuf. Parce que bon, c’est pas que je vous aime pas, hein, mais depuis quelque temps, à part vous et deux trois collègues taciturnes – dont l’un d’entre eux est ma mère, je vous le rappelle –, je n’ai pas vu grand monde…

			— Tu oublies les démons, releva Kaya avec un petit sourire.

			— C’est vrai. Mais sans parler de leur moralité, leur sex-appeal laissait clairement à désirer…

			Je ne pus retenir un petit ricanement.

			— Je ne suis pas certaine que ce soit une bonne idée, avança Alyssa. L’enquête n’est pas complètement close et…

			— Oh, allez, Aly ! Ne fais pas ta rabat-joie. Ça nous ferait du bien à toutes les quatre et aux autres aussi. À quoi bon sauver le monde, si on ne profite pas de la vie ?

			Son argument était solide. Et pertinent.

			— Et puis, depuis combien de temps n’avez-vous pas dansé, les filles ?

			Euh… 

			À vrai dire, pour ma part, je n’en avais pas la moindre idée. J’espérais toutefois que la réponse n’était pas « environ quatre cents ans » et que la seule danse que je sache exécuter soit le menuet…

			— D’accord, capitula Alyssa. Tu as raison, mais Adriel risque de ne pas apprécier.

			Le visage de Haley s’illumina, puis elle s’empara de son téléphone.

			— Adriel n’apprécie pas grand-chose de toute façon, répliqua-t-elle en commençant à pianoter sur les touches. Ce n’est pas un reproche, il a même entièrement raison. Les bonnes choses sont rares, il faut distribuer son amour avec parcimonie.

			— Tu t’inclus dans ces bonnes choses ? la taquina Kaya.

			— Évidemment. Adriel m’adore. Moins que vous trois c’est sûr – surtout Nina –, mais je suis son amie. Il a donc bon goût. Bien sûr, il m’appréciera peut-être un peu moins d’ici… Maintenant.

			Elle appuya sur une touche avec une moue enfantine.

			— Voilà !

			— Qu’est-ce que tu as fait ? s’enquit Kaya, les yeux écarquillés.

			Au même moment, nos téléphones bipèrent.

			— J’ai créé un groupe WhatsApp. Et je l’ai mis devant le fait accompli. Prêtes à faire la fête, les filles ?
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			— Je vais tuer ta sœur…

			Dépité, je levai les yeux vers Nathan qui consultait son smartphone avec amusement. Gabriel et Lucas me dédièrent un horripilant sourire en coin qui me donna envie de les frapper.

			— Ma mère dit toujours que Haley doit avoir du sang de Kitsune qui coule dans ses veines, comme mon arrière-grand-mère.

			— Ton arrière-grand-mère est un esprit Yokaï ? intervint le métamorphe.

			Il avait réussi à laisser Shauna chez ses parents pour notre petit rendez-vous hebdomadaire dans mon bar.

			— Non. Elle a plus de cent ans et vit encore, expliqua Nathan. Elle habite sur l’île d’Okinawa, au Japon. Celle réputée pour ses centenaires, justement. Selon ma mère, Baba ne doit pas sa longévité au climat ou son régime alimentaire, plutôt au fait qu’elle est rusée comme un renard et qu’elle a fait tous les bons choix pour rester en vie. Haley est comme elle.

			— Elle est maline en tout cas, approuva Lucas. Tu dois bien lui accorder ça.

			Je grognai une vague réponse en consultant le message que Haley avait envoyé à tout notre « état-major ».

			« Hello, tout le monde ! Pour clôturer en beauté notre réunion dînatoire de dimanche soir, nous avons décidé d’organiser une petite fête juste après ce rendez-vous sérieux. Chacun de vous est donc invité à convier un ou deux ami.e.s Surnat’ – hors celleux déjà présents à la réunion – car comme le dit l’adage : plus on est de fous, plus on rit ! Pensez également à apporter des trucs à grignoter et de quoi rafraîchir vos gosiers. À + »

			Pas besoin d’être un devin pour savoir qui était ce « nous » organisateur de cette fête. Une chose était sûre : je n’en faisais pas partie. Les filles avaient déjà toutes répondu à l’invitation à coups d’émojis surexcités. Un nouveau bip m’informa que Tyee était encore plus motivé que Haley et ses copines.

			J’hésitai fortement à faire mon rabat-joie hargneux, mais la sorcière n’avait pas tort. Un peu d’insouciance et de lâcher-prise nous feraient du bien. Les bips signifiant l’arrivée de pléthores de messages s’enchaînèrent, je coupai la sonnerie de mon téléphone et le glissai dans ma poche. Ma fesse gauche vibra un nombre incalculable de fois en quelques secondes. Je désactivai le mode vibreur sous les regards goguenards de mes potes.

			— Si tu veux, Adri, je peux inclure Miranda dans les deux invités auxquels j’ai droit, susurra Nathan en haussant un sourcil moqueur avant de prendre une gorgée de sa bière.

			Je lui retournai un regard noir en sortant le bac à verres du lave-vaisselle.

			— Ah, ah, ah… Tu sais que tu es un sacré comique ? lâchai-je platement en essuyant une chope.

			Miranda était une ex-copine sorcière un peu trop exaltée. Je l’avais rencontrée lors d’un pot de fin d’année dans l’entreprise pharmaceutique où travaillait Nathan. Ils étaient collègues et s’entendaient plutôt bien. Elle était mignonne et sympa, et nous avions bien accroché pendant la soirée. Voilà pourquoi nous nous étions revus deux ou trois fois après ça. Tout aurait donc pu aller pour le mieux dans le meilleur des mondes… si elle ne m’avait pas demandé en mariage au quatrième rendez-vous. Comme je trouvais cela un peu précipité, j’avais gentiment décliné son offre. Malheureusement, elle avait jugé mon refus inadmissible et avait alors tenté de m’envoûter. Elle avait d’ailleurs été à deux doigts de parvenir à ses fins, mais Japet avait tout fait foirer en buvant la majorité du philtre qui m’était destiné. J’avais compris qu’il s’agissait d’un liquide enchanté quand il l’avait régurgité sur le tapis persan de Miranda en rotant des volutes de fumée rose. En pleurs et remontée contre mon loup, elle m’avait avoué son stratagème en me jurant que nous étions faits l’un pour l’autre et que je finirais bien par m’en rendre compte. Elle avait ajouté qu’elle était prête à attendre que j’ouvre les yeux sur cette évidence. C’était il y a trois ans et mes yeux demeuraient fermés.

			Nathan m’avait dit récemment qu’elle était de retour dans l’entreprise après un séjour de deux ans dans un monastère bouddhiste de Los Angeles. À son retour, elle avait demandé de mes nouvelles et lui avait confié un présent pour moi ; comme il s’agissait d’un philtre dix fois plus puissant que le précédent, mon ami l’avait fait détruire par des sorciers spécialisés dans le nettoyage de produits radioactifs. Revoir Miranda n’était donc pas une bonne idée.

			— Et si j’appelais Sally ? intervint soudain Lucas. C’est une chouette fille.

			Ce qui était vrai. Sally était réellement une chouette, dans le sens rapace du terme, s’entend. Mais elle était également très sympa sous sa forme humaine.

			Je soupirai et terminai de ranger mes verres, avant de me retourner vers les trois chefs de clan accoudés au comptoir. Le problème, c’était qu’ils étaient là en tant qu’amis et se comportaient souvent comme des cons quand ils ne devaient pas jouer le rôle de représentant de leur peuple. Mon regard passa de l’un à l’autre avant de s’arrêter sur le vampire.

			— Avant que tu me proposes de ramener Kristin ou Emily, on peut savoir depuis quand vous jouez les entremetteurs lourdingues, tous les trois ?

			— J’allais te suggérer d’inviter Brigit, en réalité, déclara Gabriel. Mais pour répondre à ta question, je dirais… depuis que tu ressembles à un mix étrange de Végéta et C-18.

			Lucas et moi lui jetâmes un regard sidéré.

			— Quoi ? s’offusqua-t-il. Nathan et Tyee ont décidé de se refaire toute la saga Dragon Ball à cause de Haley et ses histoires de fusion des attrape-rêves. Comme j’ai encore beaucoup de choses à apprendre sur la culture populaire de votre génération, j’étudie ce phénomène avec eux.

			— Tu fais donc ça pour enrichir ta culture générale ?

			— Exact.

			— Et donc… tu trouves que je ressemble à un mélange étrange entre un extraterrestre vindicatif et un cyborg psychopathe ?

			— Tout de suite les grands mots ! C-18 n’est pas vraiment psychopathe, elle a une histoire compliquée et…

			Je tournai le dos au vampire pour couper court à cette psychanalyse de personnages d’animés et me dirigeai vers les deux clientes qui étaient entrées pendant que mes amis essayaient de me caser pour la soirée.

			Il s’agissait de deux jeunes femmes entre vingt-cinq et trente ans, a priori pas du coin. À première vue, j’aurais opté pour la Floride, vu la blondeur et le bronzage cliché, pour autant je n’en étais pas certain.

			— Bonjour, qu’est-ce que je vous sers, mesdames ?

			Je tiquai en me rendant compte du ton plat de ma voix. Je n’étais pas comme ça d’habitude avec mes clients. Les mecs avaient raison, j’étais devenu une espèce de robot programmé pour être asocial. Or, ce n’était pas un trait de personnalité idéal pour un patron de bar.

			— Bonjour, nous allons prendre une bouteille d’eau gazeuse et deux verres de vin rouge, parada la première.

			Sans que je comprenne ce qu’il y avait de drôle, l’autre gloussa. OK.

			— Très bien, c’est noté.

			— Est-ce que vous proposez également de quoi se restaurer ? reprit la première après avoir jeté un coup d’œil à son amie.

			Cette dernière gloussa une nouvelle fois. Elles étaient vraiment louches. Mais après tout, qui étais-je pour les juger ?

			— Bien sûr, répondis-je avec un sourire un peu plus engageant, il s’agit d’un plat du jour unique. Aujourd’hui, c’est burger végétarien avec frites de patates douces. Et en dessert, une part de tarte aux pommes avec une boule de glace vanille.

			Comme il ne s’agissait pas d’un restaurant avec un vrai chef cuistot, ma mère était très à cheval sur ce concept de plat unique de qualité. Elle préparait les ingrédients assez tôt pour que le cuisinier du jour – mon père ou un lycéen du coin – n’ait plus qu’à chauffer le tout à la demande. Depuis que nous fonctionnions ainsi, nous n’avions plus de gaspillage.

			Les deux femmes choisirent toutes les deux de prendre la formule complète plat-dessert. Je notai leur commande, passai par la cuisine pour la transmettre à mon père et regagnai le bar où m’attendaient les trois commères qui me servaient d’amis. Gabriel m’avait dit plusieurs fois qu’il n’avait jamais vu une entente interespèces comme la nôtre parmi les différents clans de Surnat’ qu’il avait fréquentés avant de venir ici au cours de sa très longue vie. La dernière – et unique – fois où il avait noué une amitié avec des membres d’un autre clan remontait à plus de cent ans. C’était en France, pendant la Première Guerre mondiale, et Némhiel était déjà de la partie.

			Penser à elle me mit comme d’habitude un petit coup au cœur. Mais ça allait, je gérais.

			— Elles sont plutôt jolies, constata le vampire en regardant vers les deux femmes. Tu pourrais peut-être en faire tes « plus deux » pour la fête de ce soir ?

			Je levai les yeux au ciel. Mes potes avaient trouvé comment m’emmerder aujourd’hui. Il était clair qu’ils ne lâcheraient pas l’affaire si facilement.

			— Haley nous a demandé d’inviter des « ami.e.s Surnat’ », rétorquai-je. D’une, ce sont des clientes que je n’avais jamais vues et de deux, ce ne sont pas des Surnat’.

			— Tu es sûr ? questionna Lucas en fronçant le nez comme s’il humait l’air autour de lui.

			Non. 

			Bordel ! Avoir un meilleur ami métamorphe à l’odorat surdéveloppé, ça craignait.

			— OK. Je n’en suis pas vraiment certain, répondis-je honnêtement. Il y a de la magie en elles, mais je n’arrive pas à voir laquelle exactement. Ce ne sont pas des Ònerois, mais… je ne sais pas. Elles sont… louches.

			— Parce qu’elles ne ressemblent pas à une déesse grecque aux grands yeux bleu nuit et à la langue bien pendue ? susurra-t-il.

			Je ne répliquai pas. À la place, je dévisageai Lucas avec une moue perplexe pour lui faire comprendre que je ne voyais pas du tout où il voulait en venir. Ce fut un échec cuisant. Par bonheur, j’étais doué pour vivre dans le déni.

			— Tu devrais arrêter de la fuir comme la peste, Adri. Elle ne va pas tomber amoureuse de toi et se carapater loin d’ici. Tu es son âme sœur.

			Némhiel avait appris, en espionnant Phantasos et Até, qu’elle recouvrerait la mémoire en retrouvant son âme sœur véritable. C’était Aphrodite en personne qui avait placé ce fusible sur le sort d’oubli que Morphée avait lancé sur Némésis. Si elle tombait amoureuse d’un autre que le dieu des rêves ultra-jaloux, elle perdait immédiatement la mémoire, mais le sort se briserait lorsqu’elle rencontrerait son âme sœur, annoncée par la Pythie. Comme Morphée avait un ego surdimensionné, il pensait que cette fameuse âme sœur, c’était lui. Or, Némhiel avait également découvert dans ses visions qu’en réalité il s’agissait de Sqil, l’Attrapeur de Rêves originel de mon « panthéon ». Le problème, c’était que d’après Até et Phantasos, Sqil était mort.

			Ils se trompaient. L’Attrapeur de Rêves n’était pas complètement mort, puisqu’il s’était réincarné. En moi. Sauf que je ne me souvenais pas vraiment de ma vie en tant que lui, dans la mesure où ma « mémoire » de cette époque était stockée dans un talisman magique. Talisman qui recélait en outre un autre grand secret. Vital, le secret. Mais lequel ? Pas la moindre idée. Et puis, surtout… Sqil avait confié cette amulette à Némésis au moment de sa « mort » pour qu’elle le mette en sécurité. A priori, c’était ce qu’elle avait fait : elle l’avait bien – très bien – caché. L’ennui, c’était qu’entre-temps, elle avait elle-même perdu la mémoire. Or, je ne redeviendrais entièrement Sqil – et donc, l’âme sœur véritable de Némésis – qu’avec les souvenirs coincés dans ce talisman disparu. Y avait-il de quoi s’arracher les cheveux face à ce putain de sac de nœuds de mes deux ? Tout à fait. En attendant, je me répétais. Tant que je n’étais pas pleinement « lui », je ne voulais pas prendre le risque – même infime – que le sort effaceur de mémoire se déclenche si elle tombait amoureuse de moi. Non pas que je sois si irrésistible que ça, mais sait-on jamais.

			Les mecs étaient au courant pour le sort, le truc niais de l’histoire d’amour et l’existence de Sqil. Cependant, ils pensaient que j’étais l’un de ses lointains descendants, pas que son âme immortelle vivait en moi. Bien sûr, j’avais envie de le leur dire, néanmoins je préférai que Némhiel soit la première à l’apprendre.

			— Je ne la fuis pas comme la peste, finis-je par répondre. Je suis simplement très pris en ce moment. Alors, si vous voulez bien m’excuser, j’ai des clientes à aller servir.

			Je m’emparai du plateau sur lequel j’avais préparé les boissons et les verres des deux jeunes femmes. Arrivé devant leur table, j’y déposai le vin et l’eau gazeuse, juste avant d’entendre la clochette venant des cuisines signifiant que leurs plats étaient prêts.

			— Je reviens tout de suite avec vos burgers, annonçai-je avec professionnalisme.

			La première hocha la tête avec un sourire, tandis que l’autre se remettait à glousser.

			Mouais… Vraiment, vraiment louches. 

			Je l’ignorai et leur tournai le dos pour aller chercher les assiettes. Ce fut ce moment que choisit « glousseuse » pour se lever et me poignarder.
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